
LE SAMEDI

-chère petite! (lit le vieux compositeur
Cil l'attirant à lui pour l'embrasser. Tu n'as
pas eu froid, au moins, je te trouve toute
pâlotte..

-Willy l)annove fait demander si mlon-
sieur peut, le recevoir ", annionça lat vieille
Gertrude.

Antonio Randoni (lui regardait Suzel.
s 'aperçut que la pâleur de soni visage s'es-
toînpait (l'une teinte rosé.

Me Hervins r'épondit:
«C'est juste, M. Danhove v'ient nous faire

ses adieux ; faites entrer, Ciertriide."
Un jeune homune, aux allures atristocrati-

(tues, àt lat fiurrave, entre% cii saluant.
M.Willy Dauhlove, unt (le nies élèves

signor Randoni.
-Qui abandonne soli ma'itre, dites-vous ?
-01h pet pont lonigtemtps, ajouta vive-

ment Suzel.
-Vous quittez l'Alsa;zcc, jeune homme?

demanda l'Italien.
-Dans une heure, monsieur, je vais et la

Hlaye, met ville natale, poisser iina. thèse le
doctorat mes parîenîts tue dtietà lat tué-
decine.

-Je vous croyais musicien.
-Amateur seu leument,. M le 1lervius a bien

voulu nie donner dles leos:je iw suis qu u'tn
modeste élève.

-Ne l'écoutez' pas, Anitonio, il ,joue dlu
violoncelle enl artisre consommMIé.

-Avec unt 1rès grand talent, appuya en-
core Suizel.

-Talent 'l'amateur ', répéta le jeune
homme.

Me J-ervitus eut unt -este d' impatience.
En vérité, c'est trop <le modestie, et vous

feriez (douter' les capiacités <le votre prot .es-
seur, mon cher Willy. Pour vous punir', vous
voudrez bien în'accompagncî-avant (le lia-
tir-certain passage <le ina partition, dont
l'effet m'échappe. I)e cette façon, Antonio
nie donner'a soli avis, et lugecra cii même
tenmps de. .. votre talent d'amlateur, comme
vous dites."

Danhove tenta <le résister-, muais dé~jà Me
Hcrvius, après lui avoir apporté son instî-u-
nient, s'était assis devant l' mu ionté danis
la) vaste pièce, tandis (Iue sal filleulle déposait
sur le pupitr-e <lu miusicien une partie d'or-
chestre I)ortont eii tête: JyaIs e;.

Après le prélude d'un mtode sévère, lat voix
dle Suzel s'éleva, mêlant ses accents vibrants
aux sons raves <Ilu violoncelle. Mýagistrale-
ment conçue, lat phrase, emîpreinte <l'un puis-
sant souffle religrieuix, s'éteirrnait dans une
suite d'arpèges <'une tonalité déchirante, qui
vibraient sous l'archet comme <le véritables
sanglots. Les yeux fixés sur' le mnusicien, lat
filleule <le Me Hervius écoutait, émue, tî'ans-
figurée, et quand-pour finir-sur une mio-
<lulation dles cor'des, elle r'épéta par' trois fois
le cî'i : pIiAe'evo<s, set voix s'accentua
d'une douleur- si poignante. son <'hautd<evint
il ti tel le supplicat ion (Ille Io,- sigu t11 RinfIon i
transporté, se leva en ct'int :Ih <.I'au

PuIis, cel tule, il ciiI<'si l'î n ti e ie-eai'd
Willy I)aihove et Su7el toute frémissante
pr'ès (le lui et iiiuri'tira avec iti lion sour'ire:

"Allons, allons, MNe Herviius n'y voit pets
clair'. .. Je r'eviendlrai avant le' pr'intemips.

**

D)eux mois se sont ('coulés depuis la visite
dIli célèbre éditent' Atitoiiio Ranîloiii, <le
Gênei. Me Ileî'vius s'occuipe et eorr'iger' les
copies <le son maucriiit, tand'is (Il sa
filleule, songeu-ise devant la fenêtre,rer'l
(l'un cril distr'ait l', l'ares passanmts <le lat
rue.

"A quoi penseý-tu. Suipl ?' lit-il en levant
la) to^te.

-A rien, parr-ain>.

-A rien, c'est peu. Tu as l'air ennuyéý,
chagrrin. Serais-tu souffirante ?

-Mais non,. .,ion.. . je t'assure.
-N on,.. . nion. .. Je te trou ve tou te dlrôl e,

toute changée depuis quielqmie temps. Tru es
triste, rien nie semtble plus t'intéressce'. N'as1-
tu pas refusé dle mî'accompagner l'autî'e jour
et ce festival oit nous étions priés ? hier c'est
l'invitation (le mon confr'ère Muller que tu
déclinais.

-Je déteste le monde.
-Pour le détester, il faudrait au moins

le conniaîtr'e.
-J'ai le temps, parrain.
-Enfin, ce n'est pas natur'el, tu es comme

imîpatiente, fébrile . .. Vrai, tu m'inquiètes,mi nia i gnoîîne chérie. Voyons, sérieusemenît,
te sens-tui malade ?

-Sér-ieusemient nion, mton p)arr'ain.
-Bien vrai
-Bien v'rai.
-C'est, que j'aur'ais taint (lIe chagrin (le te

savoir ei peine, je t'aime, taint, inai petite
Suzel..

-Commne tii es bon, parraini, et commne
moi aussi, je t'aimîe bien! "I dlit la jculîe fille
en baisant ait front MeI Hervius qui, r'assurié,
reprit son1 tî-avail.

Apr-ès tin silence
'Parrint, fit-elle tout à coup, est-ce très

dîflieile à passer une thèse (le doctorat?
-Pour ça, tu mu embar'rasses beaucoup.

])eineindc-îuoi commnent on s'y pr'end pîour
paîsserini'ît ton (teins ut autr'e, je te î'ensei-
gliera], muais pîour ce qlui est d'une thè~se dle
doctorat, c'est exactemntt commeil si tu exi-
geais que je te <lise à quelle ]lett-e se couche-
t'a le Grand Turc, ce son'. Mais pourquoi
cette demaînde?

-Pour rien- . pour Sa1voit'.
Sans s'inquiéter autt'eîtîent <le- lat quLestioni

(le sa filleule, M1e Hervius se remtit à ses cor-
î-ections.

ýAllons, bon, dlit-il, î-oîupant à soli tour le
silence, ces copiste n'eil font lainais d'autr-es.
N'ont-ils pas omis (IL tran.scrir'e un acecotupa-
grnemnent entier <le 'ig <s tii te sou-
v'iens, la patrtie <le violoncelle..?

-Ah !parr'ainî, -établis-la bien vite, elle
est.sijolie, . .. et j'aimec tartt à 'eîîteîdre ..

-Sois tu-an<1uille, je v'ais rý;parcr l'oubli.
Un fracas (le cloches éclata au dehor's.
'Oh 1 oh ':fit Me Hler-viiis, Je suis eil re-

tar'd.
-Tu sors? demanda Suzel.
-Oui, une grraint 'iuiesse.
-Aujour'd'hui ..-. Ce n'est pas dIimianche,

ni jourt dle fête ?
-Une nmesse (le mia'ge. Vite, nia canne,

mîon chapeau . . . ", <lit-il en embr)tassanit sat
filleule. Et, tout en gagnant latprti
etjouta, sans se r'etouîrner :ptti

Au fait, tu connais le îi-é,. .Willy

Danhove, tu sais ? àt qui je dornnais (le leço<ns~.
A tout à lhcut-e, mignonne, et pr-endls gard<e
ail froid.

Si les cloches avaient sonné moins fot
pour appeler Mle ieî'viius, il eûtt pui voir l'af-
fr'eux cîmanîgeîment qui s'ét'tit opéré tout à
Coup sur le v'isage <le sal filleule. Lor'squ'il
fut sorti, pr'ise d'Lun étouîtb:înent stil it, Il
poruta l<L maîin i son coeutr, couruît cli;iicý-
lante à la fenêtre, qu'elle ouvr'it pouîr ;<slir.
l'ait' qui lui itnuat...et to>ute dt'oiti',
ýs'ab1attit sut- le planceri.

Trois jour's pluts tail, lit p<auvre enfant
ag(onlisatit, damns un gt'anî< fauteuil, <levant îc,
feu ardlent <le lat salle <le travail.

T l e sens-tu ieiux, lita chuérie ? dleîmanda
MNe fforvitis, pencîté sut' elle'.
-Oi, paî'rain, je ne(, soufl're plus, plus <lu

tout, . . muis j'aIi froid, toujour-s froidl, par-
tout.

Le v'ieux itîaest-o *Jeta, ute brassée (le
fagots dans lat chemtinèe et t'approcha le foin-
teil il.

Estinieux mtaintennit?
Elle lit signe que oui, et parut s'assouir.

Il échuangea lun r'eg<ard désolé avec la v'ieille
(AettLie qut, coîitie, lui, étoufl'àit ses san-
(flots.

«Parraiun, dlit lat mualade, seimblanît se t'e-
v'eillIci d'uni 'êve, veux-tui Ile reire tin grand<
plaisir- ?..

-Par'le, tula petite Suzel.
*-Joue-îtîo0i l'.il,/« 11.5 ; il tlle semlîî<e (Ille ça

Ie fera di bieni ...
-Oui, ma clléî'ie, . .. mtaisl'coîpuî-

tuent de violonceelle (Iue tii aimies teint, tLi ne
l'cntenidras puis.

-Oh ! si, .. I" tîîurlnt'a-t-elle eii fi'cia
les yeux.

Après les prelmiers accords, Suzel coiiîluei-i
Ça d'unte voix faible commîte unu souffle

Aqa Us'qI)eï, qui t<îl1 s pe<'<'îfu aîu

et sa tCýte se renversa olouicetîet sur l'épaule
<le la vieille set-vtiite ag.enouillée pr'ès <'elle.

1Maitt'e, iîitu're, cr'ia Getrudme affléIe,
mademnoiselle est muorte 1

Lorsq1ue le cer'cueil tout eluar'gé <le fleurs
fut enîtré dans léisMe Ilervims, abati-
dlonnant le cor'tège, tmonita l'escalier qui con-
luit aux orguies. Il pt'it place. à s<>i pédlier',

et tout-nant le premier feuillet de la par'ti-
tion déeposée <levant lui

"La messe (le Suzel " I gtrit-il enii loit-
natît uti libr-e couirs à Sa ilouleut.

E t taindis qlu'en bas se r'écitaient les prièr'es
<les Iiîoits, l'inifortunié, le visalge baligné (le
lar'nes, anéanti, écr-asé souis le poi<l-i (le sa
dlouleur imnitise, exécutait, pîouîr lat pi-eiière
fois, l'oeuvre qu'il réser'vait ait bonhleur (le
soni enfant.

D)e la net', <les saniglots tîtoataiemit jusq[u'à
li.

Enfin uit gr-and silence se lit, et la voix
sombre <le l'officiant r'ésonnta sotus le,, voûites,
disant : Ioaci rîet'ui.

Me I ervilus s'évanouit.

L'livet' touîchait à ,;a fl) <quandl Anîtoio
Riat'oti t'evîit sonne'r à lat portte lie Soit
vieil amui.

'Qu'y a-t-il, de'iue?<it-il, pr~is dlîun
sinistre pi'reîetiiett à 1i. vute <les v'ète-
mounts noits <le la vieille ser'vante'.

-Monsict'l nie sait <lotne pas ?,.
-J'arr've <l'un long voyage. tuia fille, .tje

lic sais ien.
-Mýlle Suizel est mtorte.
-All lat îuil liettreuse etnfanît EL cotmt-

ment, (hi't'u<ie?
-M aletioiseleétait r'estée seulle ît-î taut;

pr-ise salis <butte dl'iun malaise, elle at ouvemrt
lat fenîêtr'e et s'est évanouie. Nuts l'av<t's tre-
trouvée tolite gî'clottante ... Elle était si
fr'êle, si ulit inne, Mlle Suizel ...

-L'f-i'eîx mtalheutr ! Et mioni pauvrîe
attli ? '

Me Il'vtsest <duis soi] cab illet dec trta,-
vai I. D)epuis I ltî<t'tilîle événittlent il lie so<rt
pilus ; il passe esjoîuê seul, et semîld«li îî<

'Peu t-être q~ue ut moi..
-Esayez ", <lit tristement lat vieille Ger-

t'uile.
Anto>nio Ran<Ioti monta, et ayant p<ous- é

lat porte, il ap er'çu t son amini v iIlli, courbéI <,
mmconnitiussab le, assis dlevant le feu.

',C'est mmoi, litaitm'e lei'vins '', lit-il.
Celui-ci nie répoîndit pats.
"M àaîtî'e -[et'vilis, ne t'ec<)nn;4i.ez- VOUS pas

votre ami Antonio ?..."


